
Mebckedi 31 Août.

On s'abonne au bureau de la rédaction rue Souve­
rain-Pont, n. Ô2o; riiez les dames Mahoux et de 
Sartori DS. maison joignante; et M. Latour , impri­
meur-libraire, rue du Pout-d’Ile , continuerai rece­
voir, concurremment uvec les autres bureaux , les avis 
et annonces.

Aksée 1825. — N» 207.

On reçoit aussi des abonnemens chez M. Bektkût 
libraire, marché au bois, à Bruxelles, et chez tou»
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pences
con- 

; consé-journaux ue rans s accordent sur les graves conse- 
-^rén CeS eveneraens pourront entraîner. Voici quel ques­

ts Par n [Gi Journal des Débats sur les nouvelles dou-
41 ^Quotidienne:

Y i estsorf .|Beffères *un c^es ^tefs du porti royaliste en Espa- 
,nt suivi. Il ° , lic1' Les troupes auxquelles ils s’est présenté 

dissent 0 le sur l’Arragon : là , des hommes dévoue's pa-
-B

l’attendit
Ul'e autre?®res sè^mptfe pa.rt’on annonce que le parti opposé à celui de Bes- 

“el’Espa.i,le dussien mouvement et s’organise sur divers'points

en présence ^esdeux l1artis qui divisent la malheureuse Espa- 
È a (iei g- ; * mb
I e®tarrêtée«'0"*clont les c°nsequeilces, si elles n’étaient promp- 
““g-tetn, p^P^ratent peut-être troubler l’Europe , était des

,^ntre Bessj|r Y ^Y>de Hèle ? Nos troupes marcheraient-elles 
paiar|né? La pra’nSl ess,®res résiste ou n’ést pas promptement 
arY da Parti 1,1 CC ’.par ce fait même , se trouverait alors auxi- 

Ca°.Us, anciennes cortès , que Bessières a combattues

e ce dernier parti que nos soldats prendraient !es

'ïf

uU JL JU 'UTJUj.

ESPAGNE. “ *■*

Madrid, le 16 août. — Les événemens sinistres dont EEspamie 
était menacée depuis Iong-tems ont enfin éclaté. La crise vientde 
commencer : comment finira-t-elle ? Des mouvemens insurrec­
tionnels se manifestent, de toutes parts et en tous sens.

Il est évident que les mouvemens des constitutionnels et des 
royalistes, qui se sont manifestés simultanément, ont dévastes 
ramifications. Les mesures improvisées que l’on vient de prendre, 
n'auront probablement que de bien faibles résultats; mais quand 
bien même on parviendrait a etouffer par la force les soulèveineus 
opérés par les deux partis , 110s maux réels ne diminueront pas , 
à moms qu’on ne se débarrasse immédiatement des hommes qui 
dirigent notre politique depuis un an.

Quelles seront les suites de la crise épouvantable où nous nous 
trouvons ? Une armée française essaiera-t-elle de se présenter hos­
tilement sur notre territoire ? Qui viendrait-elle combattre et sur 
quel parti s’appuierait-elle ? Les libéraux ne transigeront jamais 
avec ceux qui les ont attaqués , battus et abandonnés. Les roya­
listes de leur côté , regarderont d’uu œil menaçant une armée 
qm aurait mission de soutenir les traîtres ou les imprudens qui 
en oui eut notre roi ; un pareil dessein soutenu par la force des 
armes révolterait l’orgueil espagnol. Le parti modéré lui-même 
qui n a aucunefiorce , aucune influence, ne voit point dans h 
conduite du ministère français , l’intention prononcée d’établir en 
Espagne un système mitoyen.

M. dOubnl, ministre de Russie , auprès de notre monarque 
1 t-S. 6 aU 111 ê|ne degré l’inexpérience du ministère français , re- 
aflmtnt a.ux aiFaires da notre pays , et les tentatives qu’il 

es hors de propos ont beaucoup contribué à la crise actuelle, 
plus grande confusion, règne dans l’Andalousie. 

qtfiuVf' l>aYiK^ sur les f’orcçs de Bessières, il est probable 
lesiAnL p88ie se«Tgéiiérîdeugagé dans’îe complot. Ou sait que 
lout air m™esjlu’11 3 désarmés à Bribuega n’étaient point des vo- 
rovale eS'i 1SteS’ °11 sait aussi qu’une compagnie de la garde 
ordres O* P îeilcolllr®e eil sortant de Madrid , a marché sous ses 
qu’elles ° 'mge de3 tr0LlPes contre luijmais on a de fortes craintes 
coimm T fassallt de son côté. Eu supposantque les régimens que 
sières n" * • g“11®1,31 d’Espagne lui restent fidèles , et que Bes- 
cedernieS01t P8S 3S®ez fort P0llr résister, il est probable que 
oi JJ 181,Sa8llera l’Arragou b travers les proviuces montuenses 
bien co„ em,ra aVe° avantaoe- Le Pays où il se trouve lui est 
oogene^l11' ’>01' Se raPPR^e que dans la guerre contre les cortès ,

Que f Y T Clüya't dans l’Arragon , faillit surprendre Madrid, 
la réhpir116 < ail.s l’extrémité où nous sommes réduits ? Céder à 
possible 10n S?ra't Ulle faute. 11 faut donc la combattre, s’il est 
d’une ,„à maiS aVe° de? annes espagnoles ; punir les coupables 
C0l'duite nifre exempGire , punir même les ministres dont la 
n’a Pas su t ait maître de pareils désordres , ou dont l’incapacité 
des hom in CS prevo'r' faut calmer les esprits, et porter à la tête 
depuis lon^SfSa^eS ’ v!a‘lnellt rojalistes , et que l’opinion appelle 
fout auti° teillS‘ ^uiia le seul aloyen de rémédier à 110s malheurs. 

peut-h!,.!.erait '11 fructueux , compromettrait le roi et amène- 
Ie nue conflagration générale.

{Ext. de la corresp. part, de la Quotid.)

Wut C?“»«- do"1 l’Espagne est en ce moment le théâtre , 
tr®e-Tom iUle-a r®vedler [’attention sur cette malheureuse 

fences n, 6S Journaux de Paris s’accordent sur les graves c

armes? C’est alors de Bessières , chef d’une insurrection , que la 
J.lance deviendrait auxiliaire. 1

« Nos troupes ne sedécideraicnt-elles pour personne ? Elles se­
raient en haine à tous.

» Tomberaient-elleségalementsurlesdeuxpartis? Affreuse po­
sition ! Nous serions donc obligés de faire feu sur tout un peuple 
qui jetait naguères des fleurs sur 110s pas ?

» Laisserions-nous nos troupes dans l’état de faiblesse où ellesse 
trouvent, quant au nombre , au milieu des troubles de l'Espace
si ces troubles devaient continuer? Y aurait-il prudence à mainte-
nir cette atténuation militaire ?

» Ferions-nous entrer de nouveaux soldats en Espagne ? Oue 
dirait 1 Angleterre , cjue dirait l’Espagne elle-même ? 1 V

” Ou se demandait hier comment M. le président du conseil 
prendrait ces nouvelles d’Espagne. La réponse fut unanime ; il 
considérera, dit-on , ce qu’elle peuvent avoir d’inconvéniens pour
IQS O p, I OO» » *

— Voici le récit des événemens qui ont précédé la rébellion 
de tiessieres ; il renferme quelques faits qui méritent d’être connus •
crêtmTnT Y' *J 'ls’est. écbaPPé , et n’a pas quitté Madrid se­
crètement comme1 annonce {'Etoile. Un grand nombre de moines furent
arrêtes le Q a quelques lieues de Madrid. Le même jour, dans cette capi­
tale un religieux de la Merci prêchait qu’il fallait mettre sur le trône Pin- 

, don ‘-.orlos , dont les bons principes étaient connus. On a vu que le i 
plus de 3 00 personnes, soupçonnées de favoriser un soulèvement pour don
Carlos, avaient été arrêtées à Séville fi). r

M. Zéa Bermudez a donné pendant 24 heures sa démission. Alors la 
part, de 1 infant triomphait à tel point que l’infante son épouse conseil­
lait amicalement au roi d’abdiquer, attendu que c’était le vœu de la 
nation;,le roi n’a pas jugé convenable de céder à ses exhortations, et força
M. /.ea a reprendre le portefeuille 5 il pardonna à son frère, mais à condition 
que celui-ci se rendrait erf France,dusm.dtali? , et qRe h, princesse de 
Beira retournerait en Portugal. C’est le ,3J que cette scène a e.u'lieu 
dit-on 5 on ajoute que le roi a fait appeler le général Cruz et qu’il esl* 
reste six heures avec S. M. De plus , la junte de sûreté publique étaitSen 
permanence à Saint-Udefonse ; M. Recaoho y assistait. Ce surintendant^de 
la police s était rendu à la résidence royale ponr y porter à la connais­
sance de S. M. les découvertes qu’il avait faites au moyen de la saisie 
de dépêches opérée par lui dans une auberge dite de VEsprit-Saint. 
Tel était l’état des choses au moment où l’on apprit la révolte de Bessières.

Les nouveaux événemens tient l’Espagne est le théâtre , ajou­
tent un poids immense à la masse accablante de finîtes sous la­
quelle le ministère français se débat depuis deux ans. Qu’a pro­
duit pour la paix de l’Europe, pour l'avantage de la France 
pour le bonheur de l’Espagne cette guerre entreprise sous le pré­
texte de rendre la liberté à Ferdinand? Elle a coûté 3oo mil­
lions a la France , elle a couvert l’Espagne de débris et de ead - 
T res et elle a fourni un prétexte plausible à tous ceux qui vou­
dront, comme Bessières, se révolter contre le roi pour mettre fin 
a sa captivité. J

Au moment où Bessières vient de faire une levée de boucliers, 
dit \v Constitutionnel, on sera peut-être bien-aise de recevoir des 
renseignemens sur cet homme que le roi Ferdinand VU a con­
vert de marques de distinction et de faveurs , qu’il a é'evé 
aux premiers rangs de l’armée,. et auquel il a confié l’important 
commandement militaire de la capitale et de la province de 
Madrid.

Bessières, général de fraîche date; vivait très obscurément dans 
la ville de Barcelone. Ayant trempé , en l’année 1821 , dans un 
complot eu Catalogne pour établir une république , le tribunal 
criminel de cette province l’a condamné à la peine de mort. L’é­
chafaud était dressé sur la place de Barcelone, et Bessière était 
déjà en marche pour le lieu de l’exécution , lorsque le général Vil- 
la-Campa . gouverneur de la place, fit suspendre son exécution. Sa 
grace a été accorde’e depuis.

Stères a témoigné, pour tant de générosité, sa reconnais­
sance eu levant, en 1822, une bande dans l’Aragon. Par un mou- 
vempnt brusque de flibustier, il la conduisit à peu de distance, de 
Madrid, dans le mois de janvier 1823.Un mouvement de stupeur 
et de surprise lui fit obtenir un avantage à Brihuega , nouveau 
théâtre de sou aventure du jour, sur le général O ’Baly ; il fit 
même prisonnier le général PI asencia. Battu plus, tard par'le mè­
nerai comte de l’Abisba!, il se lit remarquer depuis pour avoir été

G) B est à remarquer que rien d’officiel 11’a encore été publié sur l’affaira 
de oeville. La Quotidienne prétend , comme on pent le voir , qu’une cons­
piration libérale y a été découverte. D’après d’autres journaux , Seville était 
te oyer d’une conspiration contre le rui d.’Espagne , en faveur de son frère 
f v. noire n° dù 26.j -



cause du sang versé inutilement, le 19 mai (8a3 , dans lesmes de 
Madrid , la veille de l’évacuation de cette place par les troupes es­
pagnoles sous les ordres du général Zayas.

ANGLETERRE.
Londres, le 26 août. —Notre gouvernement vient d’augmen­

ter d’une livre sterling la prime accordée aux recrues pour 
l’infanterie. Les hommes qui s’enrôleront recevront 4 livres 
pour un service d’une durée illimitée ; et 3 liv. 8 sh. 6 d. pour 
un service d’une durée limitée.

— Une commission royale a notifié hier aux deux chambres , 
représentées par leurs officiers , que le parlement qui avait été 
prorogé du 6 juillet au i5 août, était prorogé ultérieurement au 
mardi 1er novembre prochain pour être tenu alors.

-— On lit dans une lettre de Copenhague , datée du T 5 

août :
Selon les nouvelles arrivées de Stockolm , M. Alvarado , chargé d'affaires 

d’Espagne dans cette ville , a présenté à son excellence le comte de Wèfi- 

terstedt, deux notes relativement à la vente de plusieurs navires de guerre 
suédois , destinés , comme le pense M. Alvarado , à renforcer la marine co­
lombienne. La première de ces notes ne s’exprimant point dans des termes 
très précis , ou y a fait une réponse évasive ; mais la seconde étant rédigée 
d’une manière plus claire et plus énergique , le ministre des affaires étrangè­

res de Suède y a répondu qu’il ne pouvait donner à M. Alvarado des expli­
cations ultérieures , avant que ce ministre espagnol n’eut reçu de sa cour des 

ordres précis sur cetle afîa.re.

Paris , le 27 août. —Une feuille avait dit que le duc de Wel­
lington en quittant Parais se rendrait à Bruxelles ; le Journal des 
Débats annonce que S. G. a en l’honneur de chasser hier avec le 
t oi et qu’elle part aujourd’hui pour Londres.

__ Une petition adressée par M. Barba au ministre de l’intérieur, pour
obtenir qu’on lui rende son brevet , ou au moins qu’on le mette au nom de 
son fils, a été apostillée par tous les membres de l’académie française. Ce 
corps illustre a voulu par cette démarche donner un témoignage authentique 
de sou estime à un négociant intègre , à un père de famille recommanda­
ble, qui depuis trente-quatre ans qu’il exerçait la profession de libraire , s’est 
constamment honoré par sa probité et par ses bons procédés envers les geus 

de lettres.
__ Dans le prospectus imprimé du collège d’Uxelles ( Corrèze),on a ete

un peu surpris de trouver la phrase suivante, à laquelle du moins on ne peut 

reprocher un défaut de clarté.
« Nous espérons que nos collaborateurs seront unis, et que cette unité 

de vues et de sentimens contribuera puissamment aux progrès de nos élèves. 

Persuadés que l’ordre et la discipline sont fame des bonnes études , nous 

avons adopté le réglement qui est en vigueur dans les établissemens des 
Jésuites , connus maintenant sous le nom de Pères de la foi. »

Le prospectus est vu et approuvé par le recteur de l’académie , et signé 

P. Delisle.
Voilà qui est positif , mais à quoi bon en prendre acte ? Bientôt sans doute 

les Jésuites seront publiquement reconnus en Franre. Le ministère, qui 
paraît vouloir en revenir aux fameux systèmes de bascule, ne peut se dis­
penser de placer la reconnaissance des Jésuites à côté de celle deSt. Domingue.

( L’Ami de la charte. )

On a remarqué que depuis le G août, à udS rédjltidh de hausse succé­
dait une réaciion'de baisse, -ce qui a fait dire aux docteurs en finances 
que les trois pour cent étaient atteints de la fièvre intermittente , maladie 
que tout le monde regarde comme très grave quand elle a été contractée 

pendant la canicule.

Cours de la bourse du 37 août. Rentes. 5 p. oyo, jouissance, du 33 
mars 1825, 10a fr. 20 c.—4 i;2 p. 0/0, jouiss. » — 3 p. o;o ;
jouiss. du 22 juin , 71 fr. j5. — Act. de la banque , 2180 00. — 
Emprunt royal d’Espagne , 1823 ,4? 1 / ’- — La fin du mois. Cinqpour 
cent. A 2 heures 102 fr. 3o c., à 3 lieure3 102 fr. 35 c. Trois pour cent, 
A 2 heures 71 fr. 55 c., à 3 heures ,{71 85.

AFFAIRES DE LA GRÈGE.
Londres, le 24 a°ut' — Lord Cochrane n’est parli que lundi dernier. 

Le matin , il a pris congé des agens grecs. S. S. parle avec la plus grande 
confiance du succès de la cause. Son plan d’opérations a été vivement ap­
plaudi. On a jugé tellement importante la négociation par laquelle on a ac­

quis à la Gr^oe ses connaissances nautiques et son courage invincible , 
qu’aussitôt qu’elle fut terminée, on a expédié pour la Grèce un courrier 
chargé d’annoncer cette nouvelle agréable.

— On lit dans le Pilote l’article suivant :
D’après les nouvelles de Londres , l’expédition de lord Cochrane en 

faveur de la Grèce était projetée depuis long-tems, et le comité grec an­
glais était entré en correspondance avec cet amiral pendant qu’il était au 
Brésil. Les mêmes nouvelles ajoutent que les vaisseaux qui doivent com­
poser cette expédition sont prêts à prendre la mer, et que plusieurs bateaux 
à vapeur feront partie de cette escadre. Si des brûlots étaient dirigés par des 
bateaux de ce genre , nul doute que la flotte ottomane ne courut les plus 
grands dangers ; l’intrépidité des marins grecs serait un sûr garant de la 

victo ire. er

— On mande de Pétersbourg , le 10 août :
Le gouvernement continue à ne rien laisser parvenir à la connais­

sance du public, concernant les négociations de M. de Minziaky à Cons­
tantinople. Ce silence sur le résultat de différentes notes qu’on sait que le 
chargé d’affaires russe a remises au reiss effendi , et la prolongation du 
séjour denos armées sur le Pruth , démontrent assez que les différends 
qui existent depuis si long-temps entre la Russie et la SublimerPprte 
sont encore bien loin d’etre terminés à l'amiable. Aussi le départ du 
marquis de Ribeaupierre pour Constantinople est-il remis in défi ni rirent: La 
mauvaise foi du ministère ottoman , dit-on aujourd’hui, est trop connue 
pour que les puissances chrétiennes puissent espérer aucun résultat de 
toutes les négociations qu’on a entamées avec ce gouvernement barbare. 
C’est pourtant à ce gouvernement qu’on a sacrifié nos coreligionnaires , les 
malheureux Grecs. rïj9;

PAYS-BAS.
Liège , le 3o Août.

Ou vient d’ouvrir à Mons une souscription en faveur des 
Grecs.

Les journaux de Frartee annoncent aussi qu’il vient de s ’en 
ouvrir une nouvelle à R >uen qui a déjà produit prés de deux 
mille francs.

— Un journal des provinces septentrionales , très souvent Lien
informé des nouvelles de Bruxelles , qu’il donne de tems enteras, 
même avant les feuilles de la capitale, dit aujourd’hui sons la ru- 
brique de cette ville qu'on doute que Vorganisation judiciaire soit 
présentée par le gouvernement dans la session prochaine des étals- 
généraux, mais qu’il est plus certain que la représentation natio­
nale sera appelée à délibérer sur l’établissement de la garde com­
munale. Qu’on nous permette à notre tour de concevoir quelques 
incertitudes sur la première partie de cette nouvelle et d’espérer 
encore qu’après dix années d’attente , le peuple Belge aura enfin 
une magistrature constitutionnelle. ( Le Belge. )

— Un soldat de maréchaussée , qui allait de Tervueren à Cor. 
tenberg,. sur un cheval d’emprunt, a péri d’une matière bien 
malheureuse ; Tun de ses pistolets est parti et la balle s’étant in­
troduite dans le bas-ventre, il n’a survécu que quelques instans 
à celte blessure.

— On äpjifend que l’organisation de la colonie agricole, dite de répres- 
sion, est sur le point d’être acheve'e. On pourra y placer 2000 mendiai» 
tirés des différens dépôts de mendicité. On dit qu’en attendant on en ad­
mettra provisoirement mille. Le premier convoi est attendu dans la colonie 

du 10 au i5 septembre prochain. Tout j est préparé pour les recevoir.

Milice.— Sur la question si l’individu qui a négligé dans le temps de 
se faire inscrire pour la milice, ou qui après avoir été inscrit, n’a pis 
répondu à l’appel , mais qui néanmoins a été mis à l’abri des poursuites 
de ces divers chefs par la loi du 21 décembre 1824 , peut encore être 

accepté comme remplaçant. Le gouvernement a décidé l’affirma live tant 
d’après l’esprit que d'après la lettre de la loi précitée , pourvu que ces in­
dividus aient au surplus les qualités requises.

Le fait suivant, que nous lisons dans le journal de La Haye, 
renferme une leçon bien effi ayante pour les artistes qui auront b 

courage de s’engager an théâtre de celte ville, sans faire preuve 

de talent ou de politesse.
Lahaye , le 26 août. — Hier soir, à l’occasion d’une représentation 

extraordinaire de M. Philippe , il y a eu quelque tumulte. Dans la pr!- 
mière pièce , le Traité Nul, le Collin ( Edouard ) n’eut pas le bonheurds 
plaire au public. Aussitôt on entendit des trépignements, des murmures qui 

se changèrent bientôt en sifflets.
Un des spectateurs cria à la porte ! à bas ! et l’acteur, qui durant h 

pièce entière avait subi plusieurs désagrémens, profita de cette permission.
Il fit quelques pas en avant, salua et abandonna le spectacle. Alors on 

entendit de tout cotés Edouard! Edouard à genoux ! mais Edouard » 
fit long-tems attendre. Comme le bruit redoublait , le régisseur vint sur» 
théâtre pour implorer l’indulgence du public, si on voulait que la represeo* 

tation s’achevât.
Les directeurs ! la police ! Edouard à genoux ! lui furent cries pou 

toute réponse , et ce n’est qu’avec beaucoup de peine que le régisseur p»‘ 

faire comprendre que les directeurs avaient repu l'ordre de ne p1" I 

paraître.
Le cri Edouard à genoux n’en cessa pas d’avantage , et la p-;’ I 

demanda à cet acteur de condescendre aux désirs du public. Sur ses relis 
constans , la garde fut appelée , et Edouard conduit entre quatre soWb j 

fut amené sur le théâtre. On l’apporta sur l’avant-scène dans l’espoir1)* 11" 
ferait ses excuses, mais il refusa toujours et finit, par s’évanouir, j
le transporta dans les oou-lisses jcet peiraprèirle régisseur vint avertir1!'1, 
pourrait le remplacer paruin antr.£acqsurnqvù., jeu trait, ta pièce es 

Moncassin s’est fort bien acquitté dé cette tâcha. - la, /?’ rl ' V.
Placés trop loin du lieu de la scène pour décider de quel c0 

était le bon droit, et si la vengeance n’a pas été pousser h°f 
loin , nous nous bornons à remarquer que ce n’est point par 
humiliations que Ton encourage les artistes , et qu’en tous cas 1 
tervention de la force année dans les plaisirs publics ne Peut ^ 
mais être que fort inconvenante.

Tableau des artistes composant la troupe de PerViers- ^ 
(L’année théâtrale commencera le 25 septembre prochain et se ternii»era 

samedi veille des Rameaux , 182G.)

MM. Jausserand, les premiers rôles de comédies , les premiers ^ 
d’opéra , quelques martin Théodore Brunneau , les forts jeunes pf , 
des jeunes premiers au besoin , des amoureux de vaudevilles. L°UIS ^ 
seau , les jeunes i»™ rôles , 2' et 3' amoureux de comédie , premiers 
reuxde vaudeville, colins et seconds amoureux d’opéra. Béhier ht- ^
troisièmes rôles , grands raisonneurs , des premiers rôles au besojn , 

et Gavaudan dans l’opéra , les Vertpré e1 rôles annexés dans le val ^ >t, 
Reboul, les financiers et grimes dans la comédie , Juillet , LarUplleis tel 

tres rôles analogues tant dans l’opéra que dans le vaudeville- wj ^ 
pères nobles , rôles analogues dans le vaudeville , les Granger 

tant l’opéra. Nestor, les premiers comiques dans la comédie, 1 r,B |n
dans 1 opéra , emplois de Polier, Brunet , Perlet dans le vaudevi ^

variétés. Edouard, les seconds comiques dans la comédie , des rl gr^lt 
l’opéra , rôles analogues dans le vaudeville et les variétés. Ernot ‘tl)0i 
utilité , deuxième basse taille dans l’opéra. L. Gaux , grande utu1 e 
genres. Lambert, maître de musique. eIDpl«'

Mlnes Lucile Grassau, grands premiers rôles, grandes coquet ^ 
de Mlle Mars , saut les rôles qui tiennent absolument à celui de Ie ]c- 

mière. Nestor, jeunes premières dans la comédie , des Doga2:,nSJ1()Ureo.iei 
péra, rôles analogues dans le vaudeville. Marialny, secondes jo 
et ingénuités dans la cbmédie, ir« Du gazons et Philis dans “Lnii^ 

premières amoureuses dans le vaudeville. Viclorine Choussat, P )e v,ir 
soubrettes dans la comédie, tous rôles annexés à cet emploi “a ^ 
deville et dans l’opéra. Ve Noyrigat] caractères dans la c"',ne ,(J0llre“’t! 
dans l’opéra et le vaudeville. Caroline Deblieux , troisième 
deuxième au besoin , tant dans la comédie que dans l’opéra et *« '

De lep u rl, troisième amoureuse, denxième soubrette, grande 
ploi en tout genre.

Gaux, souffleur. Braive , tailleur-costumier. jjeö'
pourquoi ces deux derniers emplois , qui completten ^ pal 

reasement rémunération des artistes de Verviers , lï0°Li\éf 
figuré dans le tableau imposant et grandiose de la troupe „js 
Notre artiste-souffleur, n’est-il pas aussi une utilité, 
grande utilité , beaucoup plus nécessaire que tontes <es^bid 
qui ont joui des honneurs de l’impression ? Nous aurion 
aises de faire connaissance avec Tartiste-taillenr ; notr®.jje„r,a 
est vivement piquée par le voile jeté sur l'artiste-«* 
c’est avec une véritable angoisse que le public attend 
l’artiste-allumeur.



Biponsä d'un 'Turc à la noie de M. de.^kttirmum sur4a 
Grèce. (V. nos nos du 29 et 3o juillet dernier , Nouv. litt.)

Il n’y a daas ce petit pamphlet rien de turc que le style, plein 
d’énergie, mais trop souvent dépare par un cynisme que réprou­
vent les formes de la littérature moderne. On y voit eu outre avec 
peine, à côté dés plus saines maximes de droit public , des décla­
mations contre le christianisme, de violentes récriminations , un 
peu usees, et qui ne prouvent pas plus contre le christianisme 
que les excès de iyo,3 ne prouvent contre la philosophie.

! L’auteur ne pardonne pas à M. de Chateaubriand d’avoir at­
tendu qu’il fût débarrassé du fardeau d’un portefeuille et d’un 
traitement de cent mille écus pour embrasser la cause des braves 
et malheureux Hellènes. Il lui dénie presque le droit de s’attribuer 
la noble mission d’écrire en leur faveur : les ante'cédens’tïff minis­
tre décrédilent les paroles de l’orateur.

• Vous diles : 3891g.
• Il n'v a personne qui osât prendre publiquement le partite P op­

presseur contre l'opprimé. »
» Mais, Monsieur le vicomte, est-ce bien vous qui avez tracé ces lignes 

en 1825?Vous, plénipotentiaire au congrès de Vérone en 1822 vous 
ministre des relations extérieures du roi très chrétien en 1823, vous qui 
avez sanctionné l’occupation de Naples, qui avez négocié la guerre contre 
l’Espagne ?

» Les Grecs forment un peuple....
» Oui certes, les Grecs forment un peuple , mais les nations que je viens 

ie citer, que sont-elles donc autre chose ? Et pourtant de quelle manière tes 
a-t-on traitées, pour n’avoir voulu que ce que veulent tes Grecs aux­
quels seuls vous reconnaissez le droit de le vouloir. >

» liest toujours possible de délivrer un peuple sans troubler le monde, 
dites-vous: On ne trouble le monde.que lorsqu on veut asservir les hom­
mes; jamais lorsqu’on reconnaît, que l’on défend , que l’on sanctionne 
leurs droits ; droits qu’ils tiennent de la nature , et que , par cela seul 
nul ne peut légitimement leur contesler, ni leur ravir , pas même leur 
oclroyer. o

Notre écrivain pense que M. de Cbâteaubriand a un peu rétréci 
a question des Grecs , en la subordonnant à des principes de re­

ligion et de politique, au lieu d’y voir la cause de l’humanité 
tout entière , la lutte du droit contre la force, de l’opprimé 
contre l’oppresseur. Ici la réponse est remarquable par la justesse 
des pensees et l’énergie du style .■

■ Toutes choses pesées , dites vous , le droit de souveraineté ne peut
r el.re Vu,du me'me œil sous la domination du croissant que sous 
‘empire de la croix.

» Voila- toute voire note : elle est renfermée, tout entière, dans 
• 6 s, proposition ; et aucune proposition ne fut jamais plus funeste 

pour les peuples , ni pour les rois eux-mêmes.
" Bea'jconP de choses pourraient être dites sur la légitimité des princes 
’,e su,s lom ie Iei,r contester, pourvu qu’on veuille bien m’accorder , 
P compensation, que ce pauvre petit milliard d’êtres, à deux pieds sans
aouiT’'1'1,'/011!™1-116!11. SUr le 8'ot>e ’ 0t 1U1 form8a! les hâtions , possède 
bell« a,par de 'fs""'“'«; car, en vérité,si on prenait à la lettre toutes les 
K»tUr»Cl0SeS qU °" n°“S déhi!e’ principalement depuis dix ans, sur cette 
4Bl'hôpit™Se‘’a'lienl®deCroire<l"eleSenr6 humain tout entier est sorti

«Nm existe partout,, Qu elle n’existe nulle part. La légitimité
»aisootJr^.01'^ je prof1s.«yi|*,-<p|us profond respect,
*°us peine a I ",1 ^^^Wnt^penäänttf’de’s croyances religieuses, 

» pou, everser *es empires-»
légitimité T* Tr6S oriental,x > un usurpateur n’est que le fondateur d’une 

* La 1 *11 iln e8ll‘rae > l’héritier d’une usurpation, 
testa ns ^ l. a,ls le'royaume-uni de la Grande-Bretagne , entre les pro- 
oserait y aj, “[‘‘yhques est certes des plus chaudes; mais celui qui 
pie, avant iV'>reCliSr *a des Stuarts serait assommé par le peu»

» Si le G eairl\que l?aul(irilé eût Pris la Peine de l’envoyer à Bedlam.» 
vois pa, (l,0 ’j, s;?ne«1’ «’est pas le souverain légitime des Grecs, je ne 
fait lesouveA- lpres.V03 ProPre9 argumens , pourquoi la roi d’Espagne se- 
clinei.i. r . !n legilime du Mexique. Tout musulman que je suis / j’iiV

c»ne très forf 1 ~ . ~ --u.UUutuiau que )u ama j 1
du droits» . ““tenir qu’aucun roi, peu importe son titre, n’a foin!

...........................................
l'Iran €f

« le Grand 7‘-’ ^ t<>r0e ’ sù* des PeuPles 3“' 118 veulent pas de lui. 
Çu’otj. veut , : ^‘‘gneur ne prétend point aux honneurs de la légitimi 

: et 111 décerner.... Qui vous l’a dit ? Il y prétend de par
; car oren' ?°m,me d’a“ 1res, par la grâce de Dieu, et toujours ( 

. ez la c,lose comme vous le voudrez , Y ultima ratio des roHahonifiians ------- “UIlltne vous ie voudrez , rultima ratio des r
; la roRcECO”me reS -rois cllrétiens > des légitimes comme des usurpateuce*l la force ’ pù”wireueus , ues legmmes comme aes usurpateui 

la “écessir d °“ 1fca,non> a cela presque les usurpateurs soGs U
les Ij,

a Tiécessi ' a. -------  . > “ vcia pies que les usurpateurs sa
--’ë’times ^ ; Se" serv‘r û’une manière beaucoup plus brillante q 

<*sleur om, ’ *r*r a ra‘son toute simple que les premiers sont les ailler 
berre,..1^ Pre r°rt“ne, ■---------!»- »- • ■ ■ — -“«ceau.,

—----q — - - j.» uuiioiü ouil i n. J Ci n te L

e, et que les seconds la trouvent toute faite sur le

,0is de la hon“ *’fUP*eS ava!ent eu l’ombre du sens commun , et tous 
r,ient W prenT ’ leS uns’ aVant da décerne1’ «ne couronne , a 
,a8°n, et J Qre pour cl crise le sinon , non , du célèbre serment à’A 
C0Œ,«e l’a dit au,res’ en l’acceptant, auraient dit : Je maintiendra 

P“isïàpce p et comme l'a fait, un roi contemporain , qui a consoli 
'jurées., ’ ° honorant le diadème, par son respect pour les lois qu

^.surT'r’ dU n°We pair exalnine ensuite le passage de 
?0e la tend ’ °11 tîe Chateaubriand s’efforce d’étab]

!‘ca'ne. ij nUC,e C es Hyènes est plutôt monarchique que re'pi 
ialem„... Pa,lage l’avis de son antagoniste et il se foude spi!la*Cn>ent sur 1 y .----- ““ °"“ ci n se ionae s]
Jlt, de 1108 jQ e tnste esf‘| lue différens peuples de l’Europe <j, ’ ae nos io • 1 7 . 1 uiucreus peuples ae 1 jeu
f.8°«ter. T ’ dU rëSime démocratique , essai qui a dû les 
t Ptévaloj,. 1 aUX causes qui 1 dans le Nouveau-Mo/•’.Nvawr aUS C3USeS ’ .dans le Nouveau-Moiide, c 

C ^ a“tem- de ij me républicain, il ne partage pas l’opini
« r~‘ la note.

\l2-ées <im détl!î!,eur '?vicornle> 88 ne sont pas tant les passions 
,s“«iiéla monarMnent les, fei1 pies du sud américain, d’accorder avi
lei-a,“^ “»e gtande'L”S^“‘b!.VlL0e.f “l.leS déPlol'abl«s exemples* Pi,an . r—.... ■o"’“! ^ cum uepiorai
«,e »’élractés. t ^,df. _ depuis onze ans

. ni1 Qem, * UR 1 ' ‘ *
i8 j 1.......- «‘' » xnMvp ucpms onze dns ; le scandale

l0Ues iJn ° .conshtulions dédaigneusement octroyées et perfi
’ lC Pai’IUl’P InavieG__ A J.. » . . . , . . r.

f. '‘cmoijgg ueuaigne
îeli ?Peilsée commp^v °»16 trans^orm® 611 droit, la trahison érigée en de1 

„ l,7n *nterveriies d! |U ’ et tOUte6 morale, d’honneur .&>on . *“riu j
.”-?°ii»avo» _.-es.de *a sur(e et foulées ,au nom de l’autel et du trim1 ue la Siisp» a'ez mi. ■ , ---------- -------- .....

i«- .UluP® et du mon |U'^1 SUI 'a Pbl'e' Monsieur le vicomte ; les malli 
but tem. e '.lennent de ce que les rois , mal conseillés^ilàn'”Ue tem<5 nî --------*«13, lllrtl Guusemes ,

..P°“ra„„t 1 .’ r“S'que vous ladites, le port comme l'écueil
“isseau de lelat mal om,. „„..a „ a,.; ___ a,.,8ieté aUI'|Mul ‘C Vais.o^,. j ‘ ------* •« E"rt comme i ecueitOa“ne mert! de le,at - ™aI gouverné , a été perpétuellen 

e Peut être mena^l^ ’ ^afen‘r ^es antiques royaumes de l 
c par l existence de tout un monde republie

que s! eerljiins gabiiiets persistent à ne pa.s.racimnattre qu’on .ne ntàne pas, 
les homines.du iqe siècle avec les vieilleries du treizième , et qu’il n’exîstè, 
pour soutenir les monarques sur leurs trônes, d’autre droit divin que 
! amour des peuples, ni de légitimité plus impérissable que celle qui se 
fonde sur la justice et la raison. »

L’auteur de l’opuscule que nous analysons termine en jetant 
un coup-d’oeil sur la conduite de certains cabinets envers les 
Grecs ,- sur celle de ces êtres vils qui , indignes du nom d’homme 
et de chrétien , n’ont pas rougi de vendre leurs services au pacha 
d’Egypte. Il examine aussi l’importance et la nature des secours 
offerts aux Hellènes par les peuples les plus civilisés de l’opulente 
Europe. Dans cette dernière partie , l’écrivain s’élève parfois à la 
plus hante éloquence. Généreuse indignation, ironie amère ; pa­
thétique vrai et profond , tout s’y trouve : ici l’éloge est sans res­
triction ; nous ne pouvons résister au désir de citer ce morceau 
tout entier :

•Aiïf* »Monsieur le vicomte , je me trouve de votre avis, j’avoue qu’il 
est odieux que des princes et des peuples chrétiens laissent, de sang- 
fmi4,. égorger un peuple chrétien comme eux. Vous nous qualifiez assez 
lestement d’infidèles , mais si pareille chose nous arrivait , vous nous 
verriez beaucoup plus prompts à secourir nos frères , que vous ne l’êtes, vous 
chrétiens, à secourir les vôtres. »

, “l-Tamais les Turcs, les Juifs, les idolâtres, n’offrirent au monde le scandale 
d alliances conclues avec les chrétiens , pour combattre des Turcs, des Juifs, 
des idolâtres, mais nous avons vu, et de nos jours, des chrétiens catholi­
ques former une alliance monstrueuse avec des turcs , pour combattre des 
chrétiens. »

« Oui , Monsieur le vicomte , la guerre d'extermination afflige la 
chrétienté-, laquelle, du reste , semble s’affliger bien doucement , si l’on 
en juge par la mesquinerie des efforts qu’elle fait en faveur des chrétiens 
de la Grèce ; et je prétends , moi , que toute guerre de ce genre devrait af­
fliger l’humanité entière. »

« Je ne balance pas à le dire ; tant que la liberté de la Grèce sera 
endanger, et que je verrai en Europe nu bal, une fête, une réjouis­
sance quelconque publique ou privée , je dirai hautement : les peuples dè 
cette fastueuse Europe non-seulement ne sont paschréiiens , mais ce ne sont 
pas meme des hommes, n

« Oui , chrétiens , oui, hommes , dignes de l’être dans le inonde entier f 
si la Grèce succombe, la géuéiation qui l’aura vue périr sera deshonorée 
pour jamais. L’histoire inexorable et juste placera l’infamie sur le berceau 
comme sur le tombeau du siècle.

» Ni la gloire des combats, ni les progrès de vos lois, ni les succès dans les 
arts , pas même vos fondations philanthropiques, rien ne saura vous racheter 
de la honte éternelle d’avoir laissé périr sous le couteau une nation entière : 
et quelle nation, juste ciel ! ! !

>> Si la jeune femme, ornée des grâces que la nature lui prodigua , 
voulait se passer d’une parure, inutile ; si la vieille coquette avait le bon 
esprit de s’épargner le ridicule que cette parure ajoute à son âge ; si l’opu­
lent financier, le fastueux diplomate , le voluptueux sybarite, savaient sa 
renfermer dans la. seule aisance, et le modeste bourgeois dans le strict né­
cessaire , un million par jour arriverait dans le trésor de la Grèce , pendant 
un an ; et sans qu’un seul individu de la terre eut fait de véritable sacri­
fice , eût rien retranché de son bonheur réel, la Grèce serait sauvée et 
l’honneur du siècle avec elle. »

« Peuples du monde entier, imitez l'illustre Byron. »
« Après avoir noblement vengé sa patrie delà honte d’avoir produit un 

Hudson-I.owe, un Castlereagh , il l’a enrichie d’un grand nom dont elle " 
peut s’énorgueillir ; lui seul, jusqu’ici, a su faire dignement ce que la 
cause auguste de la liberté est digne qu’on fasse en sa défense.

Peuplas du monde entier ! vous deviendrez l’exécration des siècles , si 
vous souffrez que la Grèce succombe. De quel droit oserez-vous parler des 
Turcs on des Grecs , si vous , leurs amis, vous en avez v u , de sang-froid , 
l’extermination ? Accourez de toutes parts aux champs sacrés de Salamina 
et de Mycale, et là , combattez depuis la berceau de Lycurgue jusqu’au 
tombeau de Léonidas.

Combattez pour les Grecs , non parce qu’ils sont chrétiens, mais parce 
qu’ils sont opprimés ! tombez sur les Turcs , non parce qu’ils sont Turcs , 
mais parce qu’ils sont oppresseurs !

Quant à moi, la nature me fit homme , avant que les miens me fissent 
Musulman , et je me suis dit, toute ma vie, avec le poète de Carthage :

Homo sum , humani nihil a me alienum puto. (i)
--------------- -—«MiaHEBBmgHnBaBseMMiuiiMBroaHMeaMaMMiB»—___________

NOUVELLES LITTÉRAIRES ET DES ARTS.

M. Ch. Froment, poète aussi spirituel que prosateur élégant , va publier 
la collection de ses oeuvres. Nous nous empresserons de rendre compte à no» 
lecteurs des productions de l’un des écrivains les plus distingués de la Bel­
gique.

Darboville , long-temps exilé du théâtre Feydeau , vient d’y reparaîtra 
dans le rôle de Micheli des Deux Journées , mais sans beaucoup de suc­
cès. II a été accueilli très-froidement; toute sa voix , dit M. Mély-Janin, 
s’est réfugiée dans son nez, et en conscience ce n’était point là sa place.

Industrie. — Parmi les compagnies récemment formées à Londres , l’on 
en remarque une qui a pour objet de fabüiquer le pain au moyen d’une 
machine. Les entrepreneurs espèrent remédier ainsi au défaut de propreté 
inséparable de la fabrication manuelle , et obtenir plu9 de célérité dans 
le travail et plus d’économie dans les dépenses. Ils calculent qu’ils pour­
ront vendre leur pain tellement au-dessous de son prix acheté à Londres 
que les boulangers existans seront forcés de se contenter d’un honnête bé­
néfice. Ils disent qu’à Gênes et dans d’autres villes du continent > des bou­
langeries sont depuis long-temps établies dans les mêmes principes.

COMMERCE.
Ceux de nos lecteurs que les matières de finances intéressent auront re­

marqué qasiles fonds des gouvernemens d’Amérique ne sont point cotés à la 
Bourse deFrance.il paraît que MM. les agens de change n’ont pas osé les laisser 

coter sans en référer au ministre , qui ne répond pas. (2) Si l’on veut entrer

(>) « Je suis homme, et tout homme est un ami pour moi.

(Trad. de Racine, fils. )
(2) Les fonds américains ne sont pas non plus cotés aux bourses d’Anvers 

et d’Amsterdam , ainsi qu’ils le sont sur la place de Londres. Nous avons 
déjà eu l’occasion de signaler les sûretés et les avantages qui sont offerts à 
celui qui spécule dans les, fonds de Colomhie et du Mexique , à Ae\ point 

qu ilssont plus courants au marché de Londres que les fonds autrichiens , 

russes ou napolitains. ( Voir pour plus amples renseignetnens notre 11» i5ê. )



franchement dans les voies du crédit, dît à ce sujet le Journal ie Commerce, 
qu’on facilite donc la circulation de toutes les valeurs que le crédit fait 
naître. Nous espérions n’avoir plus besoin de revenir sur ce sujet, depuis 
qu’il existe une ordonnance royale qui permet de coter à la bourse les obli­
gations de tous les gouvernements étrangers. Pourquoi consulter son ex­
cellence. L’ordonnance royale n’existe-t-elle plus ? Les gonvernemens du 
Mexique et de Colombie ne seraient-ils pas des gouvernemens étrangers? 
Veut-on faire décider une question de politique par la cote de la bourse ? 
Ne trouve-t-on pas sur cette cote les obligations des cortès d’Espagne ? 
Peut on entendre que le gouvernement des cortès existe , et que celui de 
Colombie n’existe pas ?

Dans quels embarras l’on se jette en voulant mêler des considérations 
politiques aux transactions commerciales ! Laissez coter , une fois pour 
toutes , tout ce qui a une valeur, ou faites vous les juges souverains des va­
leurs , et imposez le sceau de l’état atout ce qui peut être acheté ou véildu. 
Laissez a chacun apprécier chaque chose ce qu’elle vaut, ou protégez de 
votre influence ou de vos armées les valeurs que vous avez laissé coter offi­
ciellement. Il taut faire ou laisser faire , vouloir ou ne vouloir pas.- s g

La cour de cassation de France, vient de prononcer un arrêt forjjrn- 
portant duquel il résulte que les opérations d’escompte, lorsque d’ailleurs 
elles n’outpas pour objet de cacher un simple prêt d’argent, ne sont pas 
punies par la loi du 3 septembre 1807 , relative au délit d’usure.

BOURSE d’aNVERS, du 29 CLOUt.
Ettets publics. — Ils ont été faiblement soutenus et offerts. P. B. Dette 

active 5g 172. Obi. du synd. 99 3;4- Act. soc. com. 101 i/4 A.
Changes. — L’Amsterdam court s’est traité à 1/8 ojop. Le Londres court 

B été offert à 3978 172 P, le 3 mois à 39/4 172 P ; le 2 mois s’est placé 
à 39/5 172. Le Paris est rare, il a été recherché. Le court est coté 47 
172 070 P , le 2 mois 4j 178 A. Le Francfort court et à six semaines est 
rare; ils sont cotés le 1er. 36 172 A , le 2tne. 36 174 A. Le papier à 3 mois a 
été offert à 36 P.

Marchandises. — Il s’est vendu environ 274 caisses sucre Havane blond à 
fl. 25 172 , en entrepôt.

900 Cuirs Fernambouc ont été traités à 53c.; et 1,000 Buénos-Ayres , du 
poids de 10 à 14I- , à 63 178 c.

Il s’est écoulé i5,oool. bois de Campêche coupe Jamaïque à fl. 5 ; et i5,ooo 
1. d° coupe d’Espagne de fl. 6 à fl. 6 174*

Ona payé 67 97100 c. ,pour 21 ballescoton Géorgie.
* Il y a eu samedi après-midi une vente publique de euirs avariés : 

onVpayé les Brésiliens de 55 à 60 cents , et les Fernambouc de 47 172 
à 5o cents.

TEMPÉRATURE BU 3o AOUT.

A 9 h. du mat.. 16 au-dessus o ; à 3 h. ap.-midi, 20 d. au-dessus.
 . . ..... ... . - — . - . . .  --------------------------—  ■   ■ ■ *

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE.— Du 28 au, 29 août.

Naissances : 8 garçons , 8 filles.
Décès : 3 garçons, °3 filles , 3 hommes , 2 femmes ; savoir :
Jean - Joseph Dubuis , âgé de 70 ans , prêtre , faubourg Sainte-Wal- 

burge.
Hubert Blavier , âgé de 80 ahs , menuisier, rue aux Vennes, céli­

bataire. • % i08-. . . _ ,
Michel Broquet, âgé de 44 ans > fileüf , rfiê PeKitfe-Bêche , époux de Ma­

rie-Catherine Santé.
Anne-Marie Vincent, âgée de 8g ans, sans prof., rue du Vertbois , veuve 

•de François Carmanne.
Marie-Callierine Topet, âgée de 67 ans, sans prof. , faub. d’Amercœur , 

veuve de Jean-François Topet.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

Un jardinier, connaissant parfaitement tout ce qui concerne 
eon e’tat, cherche à se placer. S’adresser pour plus amples ren- 
«eignemens chez le concierge de l’université.

(gj* Ch. Auguste Judos, enseignant depuis deux, ans les 
langues hollandaise et latine , au pensionnat dirige' par M. l’abbe' 
Raes, eu Bor-sous-Argenteau , prévient les jeunes-gens qui dé­
sirent s’appliquer àl’e'tude de ces langues , qu’à dater du pre­
mier septembre prochain, il commencera un cours de hol­
landais, et donnera des re'pe'titions de latin. Il choisira, à cet 
effet, les heures qui ne seront pas employées aux e'tudes du 
colle'ge. Son local est place de la come'die , n° 791. S’adresser, 
en attendant, pour se faire inscrire, à M, Ad. Judon , rue 
Basse-Sauvenière , numéro 807.

A vendre ou louer dès-à-présent pour un terme de 3 ans 
au moins une maison très - commode , ayant deux sorties , 
entièrement remise à neuf et agréablement situe'e sur la Batte. 
S’adresser rue de l’Agneau , n°. 4^0.

Un homme de 4° ans , muni de bons certificats , donnant 
leçon de dessin , d’e'criture , de mathématiques , etc , enseig­
nant la tenue des livres , tant à parties simples qu’à parties 
doubles, de'sire se placer dans un pensionnat, coinpie pro­
fesseur; ou dans une maison de commerce pour y tenir les 
livres. S’adresser à M. Antoine Dauchat , rue Neuve, à Hodi- 
mont, près Verviers. 'oz c

() A vendre ou échanger contre biens fonds ou rentes , une 
très-jolie maison , avantageusement situe'e en la ville dfe'Herve , 
non moins propre à un grand commerce qu’au logement d’un 
homme de lettres. S’adressera maître Halleux , notaire à Bat- 
tice , soussigné', autorisé de traiter de gré-à-gré avec les ama­
teurs, lequel est pareillement chargé de la vente d’une des 
principales et meilleures fermes du canton de Herve.

Hallxux , notaire.

J. Liège ; äc l’impriment de H, Lignac , éditeur du journttl

VENTE VOLONTAIRE D’IMMEUBLES.
Jeudi quinze septembre i8a5, à dix heures da matin,U 

veuve Jean-Mathieu Steck et les eufans de ce dernier, feVonj 
vendre publiquement, au plus offrant et dernier enchérisseur 
à l'extinction des feux et adjuger définitivement, même au- 
dessous des mises à prix, devant M. le juge de paix du can- 
ton de Verviers , en la salle de ses audiences , à l’ancien cou- 
vent des Carmes, à Verviers, par le ministère du notaire 
Xhardez , commis par jugementdu tribunal civil séantàLie'ge, 
le douze juillet dernier.

i° Une maison habitée par ladite veuve , au bourg de Hodi- 
mont, cotée n° i35,ruede la Chapelle, entre celles delà 
veuve Bümout et de Jacques Ponmay.

2° Une petite ferme située à Petahez, commune de Lamlrer- 
mont, consistant en bâtiment pouiv l’habitation el l’exploita­
tion , fournil, jardin légumier et quatre prairies contiguës,

3° Bhe maison et jardin potager au même lieu de Petahez, 
occupée par le Sr. Sauremont.

Le cahier des charges présente sûreté et facilite' aux acqué­
reurs; il est déposé eu l’étude du notaire Xhardez, à Soiron, 
et on peut aussi le voir chez le notaire Lys, à Verviers.

A louer pour le noèT prochain , une belle maison de com­
merce, située rue Neuvice , u° 906 , avec un bâtiment der­
rière. S’adresser à M. Closon , n° 7 j 3 , derrière la salle de 
spectacle.

VENTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE
Le jeudi premier septembre prochain , aux dix heures de 

matin, au domicile do. sieur Pierre-Joseph Chevalet, à Aj- 
waille , il sera procédé à la vente au plus offrant et dernier 
enchérisseur , des meubles et effets, consistant en tables, chai­
ses , haute garderobe , buffet, un veau et différents autres 
objets. Le tout argent comptant. 

Superbe hôtel à louer, le tout on en partie.
A louer le superbe hôtel occupé par M. Vandersberg, ban­

quier , gisant place de la Comédie, àLie'ge, compose' de plu­
sieurs grands salons au rez-de-chaussée , quatre au premier, 
quatre au second, plusieurs chambres de domestiques audes- 
sus, 3 belles caves, un office, deux grandes cuisines,.lavoir, 
3 pompes à l’eau de puits, une grande citerne à l’eau de pluie, 
avec sa pompe , une grande cour , un grand jardin bien arbore, 
une remise à placer 7 ou 8 voitures au-dessus de laquelle il V 
a 3 belles chambres, une écurie pour 5 ou 6 chevaux,etc.

S’adresser à M. Laurent A. J. Rodberg, propriétaire, Outre- 
Meuse , à Liège. 

A l’ancienne maison François J. J. Simonis, sise rue du Sla- 
Ion , n° 207 , belle et grande cave à louer , propre à y ®eitre 
4o pièces de vin en bouteilles , et 5o à (io eu cercle. S’adresser 
au bureau de cette feuille. ^

O V ENTEliE-B ELLES-PROPR I ÉTÉS,
situées à Namur et communes voisines, royaume des Pays-D 

L’adjudication aura lieu à Namur , le 11 Septembre 
i,°. Un grand et bel Hôtel situé à Namur , rue du Lombar, 

précédemment occupé par M. le comte Louis de la “°c | 
bourgmestre de la dite ville , avec fonderies de cuivre T 
tenant , cours , jardins réguliers et anglais , belvédère, ™ 
à l’italienne , magasins , remises , écuries, et grandes 
dances , plus un très-grand jardin de rapport, sépare, ' 
auquel on communique par un souterrain.

Les glaces ornant l’hôtel , font pariie de la vente. js 
Le tout de la consistance de près de trois hectares ou 

honniers , mesure locale. y.
2°. Des Usines , consistant en Iamineries , fonderies ^ 

teries , tréfileries , avec les cours d’eau, roues, rnaclnn 
ustensiles servant à leur exploitation, maisons de "ia‘^ ^ 
d’ouvriers, jardins, bois, étangs et prairies, situes ’ je 
ruisseau de Brunot h deux lieues de Namur, connu 
Brunot et autres circonvoisines, comprenant une ete"(1 ^ 
hectaresqi ares 11 centiares , ou 10 honniers, 182 verg 3 
sure locale. . .« pat-

Ces propriétés , dépendant de l'actif delà faillite de-^^, 
mond Aimé de Montaignac , ancien négociant, deinem
réellement à Bugles , département de l’Eure , . . et »
d’acquisition qu’il en a faite sur M. le comte de la 1*°®^ plu- 
feue dame son épouse, seront divisées en huit lots ^et 
sieurs pourront être réunis ; la vente s’en fera aux en je 
à l’extinction des feux, le 11 septembre 1825. les ^ '^jji 
relevée , pardevant M. le Juge de Paix du canton du ^ jj1( 
Namur , et par le ministère de ’M». Denis , notaire en
ville ; f'llite,e#

A la requête des syndics provisoires de la dite ^ e" 
présence,etdu consentement exprès dudit de Monta'? 
vertu d’un jugement du tribunal de commerce du dep 
de la Seine, en date du 24 novembre 1824; igS
’’Dans les formes prescrites par la loi du royaume 

Bas , du 12 juin 1816; , , -j-ocè*
. Et sous les charges , clauses et conditions insérées a F 
Bérbal d’adjudication. et c»ir

S’adresser , pour prendre connaissance des cnarê ' 
ditions, ainsi que des plans et titres de propriété : n<go®

A Namur , chez M. De Behe , avocat, rue de Bavie
Chez Me. Denis , notaire en la dite ville ;} „
Et chez Me. Baillot , avoué , rue HorrtHiàtean^' 

Liège, pour connaître en détail, les dites prop-"°

et lui Pro«"ai

#’
,rietes.

MATHIEU LAESSB E R G- 11, rus Souverain-Pont-,


